
MÉLANCES RlcICrEUX, SCIENTiJQUES, POLITrQUES ET LITTÉRAIRES.

l'intiéró de PEspagne. On ne pet se le issimuler, l'avenir de cette monar-

chie, niu jour où la fille le Ferdiand VI tiendra le sceptre ci main, est tiu
sujet le vives mraintes potr les meilleurs citoyens. Sur' quel bras .'appuier.m
ceau triaiui débile ? Si la qIuestion monarchique n'est pas :écidément train-

clc par ti mariage avec le fils du thon Carlos, PEspagne n'a-t-elle point à
tredouter unt nouveau conflit ? Et d'uin nuire côté, comment les hommes dut
mouvement révoîlutionnaire subiront-ils ce joug qii menacera leur ambition
rebuelle I

Nous mvons fait entendre l'appel du Calolico aux hommes de foi et de
sinine politique. Cet appei a été renouvelé par lui qurelqties jours nvant les
élections. Dans ceIa.ns lieix. les listes électorales se sont forrées avec
le concours di<es citoyens auxquels s'adressaient ses exhortations ; dans d'au-
tres, en plus grand nombre, la lice~ électorale c.t restée livrée aux tourbes
politiques. Les temps ne sont pas complètement mûrs pour une reintégra.
tion du principe chmrétienm dans la direction des affaires ; mais du moins
lotions le Cr/olico d'avoir le premier rnnimóné une voix qui depuis trop long-
temps faisait silence en Eýpagiie : celle d'une foi nrdente et pire, et d'unc
politique obéissant avant tout bt la loi (le 'Evangile. Univers.

-Un remarquable exempte vient d'être donné par la ville de Tarragone,
en li-pagne. Le 13 du mois (le décembre, une comédie immorale était re-

présentée sur le thóitre the celne ville. Dès les premières éscnes, on vit plu-
sicurs personnes se retirer : quelq umes jettuies gens même quittèrent leur place.
Enfinu, l'inconivenance île la piéce augmentant encore, toute la salle éclata on
sifflets et eut clainuirs ; on força les acteurs i baisser le rideau, et la foutle,

plein( dlirs-liignation, évacua le théâtre.
SOnu voit qhue les nutorités acctlIelles <P'Espagne, qui permettent des spec-

tacles obuscénes, l'e s'elèvent pas mêne ai niveau de la moralité mde; masses.
Un pouvoir qui n'si pas il personificntion et le gardien de la moralité h sa

ri'es les plaques après dqu'elles ont reçu l'empreinte sur leur .,surface iodu-
rée. Plus tun teinte est claire et plus la quaniité de vapeur maercurielle qui
s'y superpose est dense. Eh bien, en colorant cette vapeur, à Vaide du ·cina-
bire, ou de toute autre substance chmlicuire, soit dans une première couche,
suit dlans une seconde, il doit arriver que les teintes éclairées de la physiono-
Mie, c'est à dir celles qui sont banciies par le mnircuire seul, seront vermil-
lonnécs par le cinabre, et que la nuance roséc suivra ls gradations de la
nature, Ceci notrs explique, dans notre théorie, la perfection avec laquelle-
les teintes rosées des portraits de M. Cyrus sont fondtcs et la propriété re-
marquable de leur application. Les joues ne sont colorées que là où elles
doivent Ptre, et comme une loi naturelle seule préside à la coloration,il. peut
dépendre de Partiste d'en augmenter Plintensité, nais non d'en changer les
relations. Unie particilariîé de plus qu'ofTrent les portraits de M. Cyrus, c'est
que sur beaicoup d'entre eux les nuances opposée- des vêtements sont indi-
quées. Cette diversité dans la reproduction des couleurs exige-t-elle plusieurs
Utimigatione difTérentes, ou se coTibine-t-elle sous l'influence-d'une seule va-
peur moJifiée par les nuances auxquelles elle s'applique ? C'est ce que-nous
ne pouvons dire. Mais quels que soient les procédés employés par M. Cy-
rus, le -réîrtat auquel il est arrivé n'en est pas moins le plus grand pas qu'ait
fait le daguerréotype depuis Sa création. La découverte de cet artet son per-
fec:ionnemeit le plus réel auront dont- été duis à deux Français..

M. Cyrus donne à ses po:traits unegrandeur triple de celle des portraits or-
dinaires, et cet agrandissement de l'image la rend infiniment plus flatteuse.à
l'il. Un des grands reproches que faisaient les dames au daguerréotypei

c'etait d'enlaidir toutes les.figures féminines qui se confiaient.à lui. M.
Cyrus a civilisé, en quelque sorte, ce miroir sauvage, dont la galanterie- ne
préte rien aux physionomies qu'il reproduit mais ne leur enlève rien.

Courrier des Eias-Uis..'

plu; haute expression. ne rnerite que le rit!pris polire et l ve.i <I<lU Uir-
vine. Il fput observer que Tarragone est l'une des grande; municipniitès de
la Catalogne. Il éiait réservé à ceite provirice. qui lert.iùremneit. a fait en- I E TES.

tendre de si lianutes lçons de probité politique,. de s'honorer encore par lac- UNE MAÎTRESsE FEM E..
t Les époux Chéronnoti iennent maritalement s'asseoir sur les bancs de la polec cor-
rectiontielle, où les amène une prévention de voies de fait. La femme est une,rnar-

:.UT. chaude de volailles, lu mari est écrivain publie. Mine Chérannot marche fièrement
-Oi lit dans lun journal d n vers: devant sun mari, qu'elle dépasse de toute la tête. Quand ils sont placés près l'un de

Lai barque nne.misc Ori=sa, nous n apporté une masse de rats de ?i\nille ; l'autre. M. Chîronnot a l'air du septième marmot de cette nouvelle mère Gigogne.

ils sont de la rna~ndîeur <iun clint orinaire. Plusieurs se sont évadés, et ont NI. Choquard, le Plaignant, est un petit bonhomme de soix.nte ans, que l'on pourrait
, .o.tprendre pour le frère.iin:neau d M. Chironniot. Interrogé sur sa profession, il repond

ééti.iéz Pur le quai. I4 sont si abndants, que, i-i un ouvrier laisse une par- ' Je suis écrivain public, comme mon ami Chéronnot."p s
tie de ses véicmuents à l'écart, il sont dévorés en un instant." X. le Président : Comment ! il est votre ami, et vous le traduisez devant le tribunal 1

pe;%N'. LC plaignant : Il ne m'a rien fait, ce digne ami ; mais on m'a dit que quand on assi-

-La ville d'Ao le enr est à son sixième incendie depuis environ un mois ! ai" e il i si acsgner le ar par dessus lamnss..ilf. le Présidenît :Ainsi vous ne l'avez fait citer que comme ci, ilement responsable
Le !>L iove'mlrc, fi ire. heure dlu matin, le foui à pris à des femis.itues dans Le pligunant : Très-civilement. comme on doit le faire -ace un confrére et un amii.
la partie méridionale de la rite Trir.ité. Dnns ces divers incendies, les nu- M. le président : Expliquez votre plainte..
torités civiles et milinires,'e puple,!e c lergé se sont empress:s d accourir, et •M. Ch1ognard: Le mois dernier, passant rue Mlontorgucil, je rencontre M. et Mm'e

l'n a pu remarqer le dinOr évque d'A osta nidant à fire mouvoir le bal- Chéro t.- .de dis bonjour a mon ami . tout à oup madame son .pouse m'interpelle et
me dit: " \Vieux moucihard, quand ti endras dèrnger mon mari pour le mener boire,

a jc te corrigerai. "3.Moi.je ne lui répond3 pas..... Commîe femme, je devais la respecter,.
M. Carrel; à.constainuictt travaillé sur les toits à d riger le jet des pompes, et puis la cmrnère n'est p-is commode..... Seulement, je dis à mon ami: "Tu es bien

-rTs-U;is . fautir de laisser coimme ça insulter toi ani." Alors Mme Chéronnot m'empoigne,
La Caircromnnic.-Ceci es une maladie nouvelle ue lon vient d'obscr- me soulève comme une plume, ie jette sous son bras gauche, c:,. de sa main droite.

mninigc la corrrcelion la plus humiliante..... Si ce nriait que ça, je ne n'en vanterais.
ver à Philadelphic sur la personne d'lin genfleman rnglais. Ce Centleman pas . muis elle m'a déchiré tous ies effiets, et je demande 100 fr. de dommages.
arrive dernièrement des bords de la Taimise cans la cn pitale.de la 'ennsylva- M. le président : Femme Chéroniot, qu'avez-vous ià répondre 't
nie et se présente au Jirecteur du Pénitentiare. Il décline ses noms et qua- lafeimie Jé'lrronnîot: Vous allez le savoir !.........taurais pui prendre un avocat......
lités, d.cre qu'il a .I ies 1-1. iîartineatr et qu'il veut éprouver par lui-nie Dieu merci. or a de quoi payer les robes noires......(Elle fait sonner des pièces de 5 fr.

dans sa pee'.) 'Mais Dieu i'a donné une langue pour m'en servir, et je m'en sers.
les clTets de l'cmprisonnement salutnire. Il prétend qu'on ne petit pas lui Cronnot. avec un gros soupir : Oh ! oui.....
reftser cette faveur. fc directeur cependant ne se croit pas autorisé à li LafenneCh.ironnct, se tounan'. vers son mari :. Ti ne veux pas te taire 1 Voi.la
lui accord *r ; et le jeune iommni demande aussitôt quel crime petit lui donner vraie chose. Ce vieux micee est u b:beron qui dérange mon homme ; alors, cast.
dr.it à quatre anrée. il'etnprisonnemni. Att refus ironiquelii irpetc,îr dlit vrai quei'y ai repreché le jour en, question. Alors il a dit que mon mari était un.....

d ntr érs 'impritsnn'emport. A uefu si lirn 'on d r e un ,je no>c pas dire le mot. Niais, je suisune hennôte femme, afin que vous le sachiez....
Pénitentiar é, r s'emporte et fait si hien, qu'on nlrróte: qu'on mari lc dit alors : l Tu laisses insulter ton époux !' A cette parole de reproche
lui demande une cautior: et que, sur Pimpossibdité par lui de la fournir, on len- j'at pris ce méchant petit vieux par les reins et je l'ai co.rigé. Quant à avoir déchiré ses
voie couchter dans l'e prison île i\rov'nmncsinLr. Ce dlût étre déj ulnite légôre ailuits, 1c'e,. liii ën se débottant._voisfcioncher ans mprisnlde M'ynmasig d e dût r èr unt . '. le prghsident : Les faits ne se sont pas passés comue cela. Le plaignant n'avait
ntisfaction pour ; m:ais ilevu emrr es reirpas tenu le propos que vous rui reprochez..

Il prétend gouler de quatre ans de réclusion solitaire. Parmi les excentri- Céronnot : Blen sur que oren....
cités nnglaises cellc-ei n bien son prix. Gazelle des Opcloî'srs. Lafeniie Chéronnot : Si tir dis un mot-de plus !:...Un homme comme ça, qui, au licr

Ddcout:er/c nout:clle /ins le Daguerréofype -Un artiste français qui habite de servir de défenseur à sa femme, est obligé de lui demander de le défenidre....Et ça
veut parler !.e vous conjure que Chéronnot m'a dit: "Tu laisses insulter ton

NNew-l ork M. Cyrus, vient de donner ai, daguerréotype un perfectionnemett poux !....-" Alors je rle suis rappelé que M.. le maire m'avait dit oue la femme devgit
qui ajoute unir grandl prix i cctte adinrable découverte lu gnie français. M. obéissance il soir mari,. et j'ai obéî...-
Cyrus est parvenu à donner aux portraits photographiques une teonle rosée Chronntot. levant la tête . Mais jle n t'a pas parlé de ça..

qui est une imitation pi-es qie complète des couleurs naturelles. Le daguer- La/emme Chéronnot : Silence, Monsieur ! (Chéronnot renfonee sa tête dans ses épau-
. .rt ds . ., . s les comne une tortue dans sa carapace, et se tient coi.) Je récidive nia parole d'honneur

rtLicne reprohuismit que des cadavre. au: teintes plombes, uniformes ipoursuit lia prévenue ; vous rrotégerez une faible femme qui ii'apersonne pour la soute-
grâce atu proid:ée dI M. Cyrîs il reproduit ntjourd'huiii des physionomies vi- nir. Si vous voulez rue donner de la prison, que ça soit plutót à emor mari. [Chéroi-
vantes, des nur nces variées. C'est là un iMmenze progrès, qui ouvre uno ère not relève vivement la tête ; mais in regard de sa femme le rend il son immobilité.j

nouvelle à l'art photogm'phique. On a essayé dle réaliser ce prog D'bord, ajoî:e-t.cile. ça cera justepiuisque e'est peur lui queje suis ici...et p1is, no.
noueon olraart p~ <lu o phiue n nessye otrenliisern, e r s en t jeis- 'e suis marchande, etjui besoin de nia liberté pour gagner mia.vie...Au licu que Ché-

rope e r d nrot.est ui écrivailleur, et qu'il travaillera aussi bien cr prison...Je n'ai plus rien i
re co:rspondanice scientifique nous signalntit un- artiste français le Londres vous dire, etje veus deiande votre protection et votre pratique.

cnaae aynnt été le plus heureux dans cette coloration. Mais si hnbile, ,i Le tribunal, malgré les etrorts de Me MNunl'heux, son défenseur, condamne cette rude

cîu'comersoit, c'est toidix jours dempriomement etl '0 fr. deoommnes envers M. Chio-
délicnte qu'elle, suard. E G. des Trib.1
hit à c6ié de l'iluvre de la nature. Dans Te procédé <le M. Cyrus, il n'en- .,usqur:vo'ri-s rors.-La veuve Letourneur est préveur .de vagabondage M-
tre nucn travail mnanuel, nui.une touche le pincenu. Nous ne connaissons le président lui demande quelle est sa prof.ssien.-Ma profession répond-elle, 'est
'pas les secrîts de son procédé, tmais d'après ce qu'il révèlo lui-nime, nous d'êlre marchande....Mais je suis marchande sans marcbat:dise, ce qui rie merapportepas
croyons qu'il consiste dans une fumigation par le moyen' du ralorique oui de une simple prise du tabae.

acide;. On ,sait.gue dans le dagueorréotype les part:ie qui sonten umióre -- iiien quejlris (le l'argent, j'achiéterais des narcliaridises.:.es aant
côté de omlres,-sont blanches, tandis que Io resto de l'image est noir. Crs acIht'es,je les revend.ais; les revendant, jogagnerais,et gagnant,je serais à mon aise..
teintes blanches sont formées par la vapeur meretiriellc à laquelle 1-ont sou- Iais t'ayait pas le premier sou, bernque Z


